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1.

Zakahr Belenki aurait pu se rendre sur place à pied. Après tout, les bureaux de la Maison Kolovsky se trouvaient à peu de distance de l’hôtel de luxe où il avait élu résidence pour les quelques semaines à venir.

Il aurait également pu choisir d’y aller en hélicoptère, afin d’échapper à la presse de Melbourne.

Mais il attendait ce moment depuis trop longtemps. C’était même cela qui lui avait permis de survivre à une jeunesse effroyable.

Et désormais, ce moment était venu.

Il s’engouffra dans sa limousine. Sur ses instructions, le chauffeur s’engagea sur la longue promenade qui longeait l’hôtel. A travers les vitres teintées, Zakahr contempla la succession de boutiques et de galeries d’art aux enseignes clinquantes. Enfin, la voiture s’arrêta devant le siège historique de la Maison Kolovsky ; avec sa façade bleu azur et son immense logo doré, le bâtiment était aussi connu que ses créations de luxe, convoitées dans le monde entier. Naturellement, la vitrine était sobre, mettant simplement en valeur quelques pièces de soie sauvage autour d’une superbe opale qui scintillait dans le soleil du matin. D’un point de vue esthétique, c’était un sans-faute. Mais chaque fois que Zakahr posait les yeux sur un article de la marque, une bouffée d’amertume lui nouait la gorge.

— Continuez, ordonna-t-il au chauffeur.

Ce dernier obtempéra et, un instant plus tard, la limousine s’arrêtait devant les bureaux de la grande maison de couture.

Ce n’était pas n’importe quel moment. C’était le sien. Celui de son triomphe.

Les flashes des appareils photo le mitraillèrent aussitôt. Pour une fois, cela lui était égal. Outrageusement riche, séduisant, auréolé de succès, il avait fréquenté des femmes parmi les plus belles et les plus célèbres d’Europe. Sa réputation de briseur de cœurs avait maintes fois fait les choux gras de la presse people. Mais si Zakahr détestait habituellement toute forme d’ingérence dans sa vie privée, aujourd’hui, il n’y voyait aucun inconvénient… Au contraire, même ! Il réprima un sourire en songeant à la tête des Kolovsky en train de découvrir les nouvelles, tout en dégustant leur petit déjeuner…

Il espérait qu’ils allaient s’en étrangler !

Les journalistes lui hurlaient des questions et brandissaient des micros devant lui tout en se poussant les uns les autres, afin d’obtenir la primeur de ses réponses :

— Allez-vous reprendre la Maison Kolovsky ? Ou bien vous contenterez-vous d’assurer l’intérim pendant qu’Alexeï Kolovsky est en voyage de noces ?

— Etes-vous heureux du mariage d’Alexeï Kolovsky ?

— Quelle relation entretenez-vous avec les Kolovsky ?

— Où donc est passée Nina, la matriarche de la famille ?

— En quoi la Maison Kolovsky vous intéressait-elle ?

Zakahr s’abstint de tout commentaire et fendit la foule, imperturbable. Il n’avait pas davantage l’intention de leur répondre plus tard. Les faits parleraient bientôt d’eux-mêmes.

Il sentit le soleil lui chauffer la nuque. Protégeant son regard gris derrière une paire de lunettes noires, il affichait un air impénétrable : il savait que cette attitude était plus impressionnante que tous les discours.

Avec sa haute stature, il dépassait la plupart des hommes d’une bonne tête. Rasé de près, vêtu d’un costume hors de prix, chaussé sur mesure par un célébrissime créateur italien, le poignet armé d’une luxueuse montre suisse, il exhalait pourtant quelque chose de sauvage, et il en avait conscience. C’était d’ailleurs cela qui retenait les journalistes, les empêchant de se montrer plus audacieux ou insistants.

Ignorant cette foule qui le poursuivait, il gravit les marches du large perron et s’engouffra dans la porte à tambour.

Enfin, il y était : il se trouvait à l’intérieur.

Il aurait sans doute pu s’arrêter, prendre une longue inspiration et savourer cet instant. Mais il sentait une sorte de grand vide en lui. Il avait toujours eu un goût prononcé pour les défis et les batailles… Mais lorsque son identité avait été révélée, la Maison Kolovsky lui avait été offerte sur un plateau. Et il lui revenait maintenant de décider de ce qu’il allait en faire.

— Bonjour, monsieur Belenki.

Le salut du portier résonna en écho derrière lui alors qu’il se dirigeait vers l’ascenseur. Dès que les portes s’ouvrirent sur l’étage de la direction, il perçut une certaine fébrilité l’envahir.

Il avança avec une confiance imperturbable, jetant à peine un regard aux épais tapis qui couvraient le sol et les tentures des murs.

Il ne rencontra personne, mais il sentait comme une tension dans l’atmosphère… C’était sans doute logique. Après tout, les employés avaient d’excellentes raisons d’être nerveux, songea-t-il. Il venait d’être nommé à la tête de cette maison et, dans l’entreprise, cela signifiait un séisme, un changement radical.

En revanche, le personnel ignorait sa véritable identité…

Seule la famille savait qui il était.

Zakahr se dirigea vers le bureau où il était déjà venu plusieurs fois, et qui devenait aujourd’hui le sien.

En poussant les lourdes portes de chêne, il était déjà prêt à conquérir — ou plutôt à récupérer — ce qui lui revenait de plein droit, de par sa naissance… Mais il se retrouva dans l’obscurité.

En appuyant sur l’interrupteur, il fronça les sourcils.

Quoi ?

Personne ?

La rage l’envahit aussitôt. Pas d’équipe pour l’accueillir ! Des ordinateurs éteints, des stores baissés…

Les Kolovsky voulaient-ils se payer sa tête ?

Le week-end dernier, Alexeï avait épousé sa secrétaire, Kate, mais il avait assuré à Zakahr qu’une nouvelle assistante avait été formée. Eh bien, peut-être était-elle fort compétente, en effet, mais elle n’était pas là !

Ravalant sa colère, il fonça droit vers la sublime table de travail en acajou massif, saisit le combiné du téléphone pour appeler la réception et exiger qu’on lui envoie quelqu’un sur-le-champ.

A cet instant précis, la porte s’ouvrit derrière lui et il s’immobilisa en voyant une superbe blonde pénétrer dans la pièce adjacente, réservée au personnel de direction. Elle était enveloppée d’une fragrance de parfum délicatement fleuri, et tenait un grand gobelet de café acheté dans une chaîne.

Après l’avoir posé sur un bureau, elle alluma la lumière, ôta tranquillement sa veste, tourna la tête vers lui et murmura :

— Désolée, je suis en retard.

De manière tout aussi désinvolte, elle alluma son ordinateur et ajouta :

— Je suis Lavinia.

— Je sais, répliqua sèchement Zakahr, qui avait brièvement aperçu la jeune femme au mariage de son frère, le samedi précédent.

Un visage pareil n’était pas de ceux que l’on oubliait facilement. Il avait immédiatement remarqué ses grands yeux bleus, sa superbe chevelure d’un blond lumineux, son élégance raffinée, à la fois simple et glamour…

Mais la Lavinia qui se présentait devant lui ce matin n’avait plus grand-chose de commun avec la déesse qu’il avait vue ce week-end : son regard était lourdement cerné, et la fatigue qui se lisait sur tous ses traits semblait indiquer qu’elle aurait mieux fait d’aller se coucher plutôt que de se mettre au travail.

Il alla se poster sur le seuil, entre les deux bureaux.

— C’est votre manière de faire bonne impression ? demanda-t-il de but en blanc, d’un ton peu amène.

Il avait l’habitude d’être entouré de collaborateurs à la tenue impeccable, aussi discrets qu’efficaces, qui se fondaient dans le décor. Or, la créature qui venait de surgir ici et avait maintenant l’outrecuidance de brandir un miroir pour se maquiller, assise à son bureau, ne correspondait guère à ses attentes !

— Donnez-moi deux minutes, plaida la jeune femme d’un ton toujours détaché, tout en appliquant soigneusement son fond de teint compact, effaçant aussitôt les cernes sous ses yeux. Et alors, je ferai bonne impression.

Zakahr n’en croyait pas ses oreilles. Quelle insolence !

— Où est l’assistante de direction ? s’enquit-il.

— Elle s’est mariée samedi.

Elle se concentrait maintenant sur ses yeux, les maquillant d’une ombre à paupières grise.

Elle se croyait certainement très drôle, avec cette réponse…

Bon sang, où était-il tombé ?

***

Tout en posant son mascara, Lavinia se dit qu’il était temps de révéler la vérité.

— La nouvelle assistante que Kate a formée durant des semaines est partie en larmes vendredi dernier, en jurant qu’elle ne remettrait jamais les pieds ici, expliqua-t-elle.

Elle n’avait nullement l’intention de ménager cet homme. La Maison Kolovsky était plongée dans le chaos depuis que l’arrivée de Zakahr Belenki avait été rendue officielle, et s’il s’imaginait qu’il pouvait pénétrer ici et trouver tout le monde au garde-à-vous, il allait tomber de haut.

Elle était en outre parfaitement consciente de l’irriter en se maquillant devant lui, mais avait-elle le choix ? Dans moins d’une heure, ils devraient se rendre à l’aéroport, et il était essentiel qu’elle apparaisse rayonnante. Cependant, il semblait bien au-delà de l’agacement : il fulminait de rage.

— Kate venait-elle s’installer à son bureau pour se maquiller ? demanda-t-il d’une voix vibrante de colère.

— Kate n’avait pas été recrutée pour son apparence, riposta-t-elle tranquillement.



***

Zakahr serra les dents. Comment osait-elle lui parler ainsi ? Et que venait faire l’apparence de Kate dans cette histoire ? Certes, la jeune mariée ne ressemblait en rien à la splendide créature qu’il avait sous les yeux. Ce qui ne l’avait pourtant pas empêchée de mettre le grappin sur Alexeï Kolovsky !

— Je suppose que Kate avait autre chose à proposer que son apparence, rétorqua-t-il d’un ton provocateur. Après tout, elle vient de se marier avec le patron !

Satisfait, il vit son étrange collaboratrice s’interrompre et rester le pinceau en l’air, tandis que ses joues rosissaient sans l’aide du moindre blush.
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